
N» 9 23 Mará 1889 

La jupe unie en pean 
de soie, dans le bas un 
cercle d'acier qui la lient 
un peu ronde, tandis que 
le haut est plat. Des gan-
ses, passíes a Penvers 
dans une suito de petils 
anneaux, la relévent a la 
Valois ; tout cet arrange-
ment forme un peu la 
cloche. Le corsage est a 
tres longue pointe, pointe 
que de longs revers en 
velours accusent encoré, 
parce qu'ils se prolongent 
aigus jusqu'á son extré-
mité; a un soupcon de 
basque, de courtcs bou-
clettes en velours. Une 
chem'isette en gaze eróme 
brodée de paillettes d'or, 
et la manebe píate avec 
un bouffant remonlant a 
l'épaule, coupé verticale-
ment de biais en velours. 

Voicí maiutenant ce cos-
lume en lainage bistre et 
broderie Richelieu. Sur 
l'étofle, le dessin découpé 
est serti d'une ganse de 
SQie-qui, aux deux bords, 
forme, une suLle de boucles 
onroulées-. La jupe est 
faite comme nous venons 
de la décrire, mais elle-a 
en plus dc'ux quilles en 
broderie qui s'en vonl dé 
cbaque colé du tablier, 
en partant do la taille, et 
du méme point, pour que 
lo tablior prenno la forme 
cl'un if. Les revers du 

MODES 

Vous parlerai-je d'uno 
inode a son aurore? J'he­
site, quoiqu'elle soit jolie, 
parce que je doute qu'elle 
puisse se généraliser. La 
jnode a un tel prestige, 
qu'elle ne laisse pas tou-
jours au go-.U son indé-
pendance, et l'on incline 
souvent vers une mode, 
seulement parce qu'elle 
est patronnée par certai-
nes elegantes; on ne s'en 
soucierait peut-étre pas si 
elle restait dans un m¡-
lieu modeste, fút-elle char-
mante. 

Le costume en question 
vient d'étre creé, pour une 
elegante jeune femme, par 
Mmg Gradoz, et nous allons 
vous le décrire eú atten-
dant de vous le montrer 
sur une fígurine. 

Son nom : coslume Va­
lois; son étoffe: une peau 
de soie et du velours pour 
le soir, un joli lainage 
fantaisie et une broderie 
á jour pour la ville. Tres 
simple avec de l'origina-
lité, un cachet a part, s'il 
est porté par une jeune 
femme ayant de l'élégance 
naturelle dans la lour-
nure. 

Le voici en peau de soie 
gris bleutó el velours bleu. 
de Franco. 

A1»v~ 
Robe de diner en vénilienne gris bleu uni et pékin 

a rayures moirées. 
De Madame Brun-Cailleux, U, »nedu MarchéisUíonoré. 

Ayuntamiento de Madrid



98 JOURNAL DES DEMOISELLES 

corsage et le bouflanf de la manche son', en bro-
derie. 

Voilá une facoc nouvclle qui est bien capable de 
nous ramener — dans un temps un peu éloigné, es-
pérons-le, — l'ancienne crinoline. 

L'etcés du plat a été amené par l'excés du pouf, 
el il se pourrait que le plat fút le précurseur des 
cercles. 

Chez Mm0 Gradoz, 67, rué de Provence, nous avons 
vu quelques collections d'étofles nouvelles dont plu-
sieurs rappellent de tres prés les étoffes d'ameuble-
nient. Quelle idee messicurs les fabricanls ont-ils de 
vouloir nous couvrir comme nos fautcuils ? A part 
cela, les étofles sont chamantes et les dispositions 
jolies. 

Le; lainages genre sergé, diagonale fine, le cache-
miro des Indcs et la vigogne recoirent une bordure 
tissée de dessihs ou de fleuis genre ancien et de tons 
ancíens aussi, éleinls et harmonieux, qui fait le bas 
delajupc; cette bande, plus étroile pour la garni-
lure du corsage, se dispose en revers, en gilet, en 
plastrón, en veste, en fichú. De l'irrégulariié, de 
l'imprévu et beaucoup de goút dans ees différents 
arrangements. Mms Gradoz nous a habituées & ne 
voir soTlir de ses ateliers que des facons de bon goút, 
g.acieuses et agréables á porter. 

Pour les jeunes filies, cette mime disposition, faite 
de rayures graduées, est jeune et jolie, ainsi que les 
pailleites faisant bande. Sur un fond marine, la 
bande de rayures créme, marine sur brun rouge, 
rouge sur bleu, créme sur veri grisátre. 

Un tissu sergé, gris ou vert de plusieurs tons, puis 
une gamme de rouges que nous ne pouvons definir, 
foot partie d'un autre tissu á jour genre étamine a 
dessin empire. La partie a jour forme les deux tiers 
de la jupe qui a un dessous en taffelas, le haut en 

sergé, ainsi que le corsage qui est, comme la man­
che, garni de broderie. 

On portera beaucoup, pour les réunions d'aprés 
Paques, lunchs oü l'on dansera, soirées et diners, la 
mousseline de laine á petits bouquets jetes, genre 
Pompadour et a disposition Louis XVI. Une suile de 
petits boutons de roses formant colonnes et, entre 
ees colonnes üeuries, un jeté de ees mémes boutons 
et de roses épanouies. Robe unie avec peu de garni-
ture, mais des nceuds coquets et une ceinture en 
surah. Voilá les nouveautés qu'avec son talent habi-
luel M°" Gradoz prepare, pour le printemps. 

Une nouvelle garniture qui se nomme peau de 
merle, est comme un galón plat un peu chatoyant. 

On continuera a faire des gilets en peau de Suéde 
pour le costume journalier, le ton nalurel de préfé-
rence aux autres. Gilet á pointe ou se perdant sous 
une ceinture qui prend sous le cóté du corsage, que 
celui-ci soit ajusté ou mobile, genre veste; col et 
parement de la manche en peau de Suéde; cravate en 
batiste a nceud plat ou jabot de dentelle fourni et 
court; une dentelle sorlira du parement; tout cela 
vous a un petit air dix-huitiéme siécle tout á fait 
arisocratique. 

Vous renseigner aujourd'hui sur les chapeaux 
nous semble inulile, la gravure coloriée vous mon-
trant les nouveautés a succés du printemps; mais ce 
que nous pouvons diré, c'est que M"° Helena, 20, rué 
des Pyramides, fait une capole béguin et une capole 
toque, coiffure de iransition, a 35 franes, qui sont 
réussies el coill'antes a rendre jolies toutes les feínmes 
qui les portent. A l'une de la comete en touffes 
légéres, á l'aulre des nceuds, de la dentelle et tout 
cela chiffonné avec une gráce et un goút exquis. 

CORAXIE L. 

-e.JKrC~-sv-"5i 

Explication des Gravures noires (pa^es 97 et 99) 

Robe de dtner en oénitienne gris bleu vni el péliin á 
rayures moiréeset de satín. — La jupe á traiue est en 
pékln el la draperie en vénitienne. Draperie relevée á 
droite au-dessous de la taille par des plis groupés de 
facón a donuer les plis tombants réguliers qui c.orres-
pondent & c:us plus étagés de gauche. A droite, des plis 
groupis, tombe une autre tres courte draperie qui se 
pera BOUS un pli de la traioe. Corsage a pelite basque 
ronde, s'oufiant sur un bouffant en gaze lamée. A la 
manche trois bracelets faits d'une bande de satia comme 
le col droit. 

Costume en cachemire ierre de Sienne. — Jupe en taf-
felas; le tablier ainsi garni : une quille en cachemire 
urodée au bas d'un riche dessin en grosse soulache de 
soie noire; de chaqué cóté, un panneau plissó au bord. 
lonchan i le tablier et le dessus du pli soulache se perdant 
sous la redingote. Celle-ci, tres largement ouverte sur 
un gilet brode, dégage complétement lo tablier; une 
broderie s'arrfite au milieu de la hauleur du dessus du 

pli formé par le bord vertical; deux boutons, sur le cóté, 
& la taille semblent maiu teñir le corsage au gilet, de plus 
un revers rabattuet mobile imite uno veste rejetée. Col 
droit brodé. Broderie prenant la partie extérieure de la 
manche. 

Costume en bengalina grite et pelucke gris /once. — 
Jupe en taffetas á droite; un pli creux en velours, dont 
le bas qui fait spirale dccouvre une broderie or et soie 
Manche sur drap blanc; la jupe de la robe de bengalinc 
s'ajusic a. cóté de ce pli et forme elle-mémc des plis 
plats el des plis creux. Le dos est princesse et le devaut 
sans pinces forme un plastrón tendu serré á la taille et 
a droite, par des plis sur lesquels est placee une agrafe 
artistique. Manche piale en velours et gigot en benga-
line fait de bouillons superposés. Col droit. 

Capole en eré pe de chine brodé, dile béguin. —Le fond 
chiffonné et une broderie tombant de colé sous le bord 
de tulle ruché; devant, coques de ruban gris rayé et de 
ruban vert, branches de muguet. 
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COSTUMES DE PRINTEMPS DE MADAME PELLBTIER-VIDAL, 17, RTJE DUPHOT. 

Explication de la Gravure coloriée 4721 

Capote sans brides, genre bégutn. — Capoto en dentelle 
ct bord en velours vert avec courant de coquilles en 
jais; au milieu, tres belle plaque de jais; au-dessus, deux 
chrysanthérnes monstres, jauno paule. 

Chapean en paille noire eernie.—Calotte piale etpasse 
tres largo et un peu relevce a gauche, étroile et tom-
bunle a droite. Le dessous tendu de surali plissé, cerise, 
et une dentelle au bord. Une couronne de roses f utour 
de la cakt'.e et, devant, un élanccment de zinias mai's. 

Chapean en paille noire tressée ájour. — La paille non 

doublée, laisse voir les cbeveux; elle est tres cnlcvéo, 
devant, presque droite, et garnie d'une torsade de tullo 
mals et rose, assortie aux roses et ai x coques de rubjn 
posees dcssus, coques tombant sur la calotte fondo ct, 
luyanle. 

Chapean en paille grise.— Bord á jour et dentelo, tendu' 
d'un plissé de tulle dentelle; dcmi-guirlando do lilas 
blanc el mauve louchant les cheveux d'un seul cote. 
Dcssus branchcs de lilas et noeuds en roban gris et 
ruban vert. 
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Explication de la Feuille de Broderies 

Bando en broderie anglaise pour demi-jupe, pouvant 
servir pour robe de petit garcon. Plus petite bando pour 
le corsage et parementde la manche. 

Botte soutaehte pour petit enfant, cachemire oufaille 
Manche et soutache en sote. — Notre modele donne les 
deux cütés et la semelle d'une botte. 

Ancre d broder en soie Manche sur les revers d'un 
costume matelot. 

FANTAISIE 

Taie d'oréiller pour bereeau de bebé. — Se festonno 
au cootour. Le dessous se taille sur le trait intórieur, 
en tenant cómpte du rempli, et se coud par un point 

de cóté, moins le c6té droit qul en est l'ouverture, 
Dessous de case. —Se fait en drap ou en satín et se 

brode au long point de chainelte et au point de cóté. Au 
contour, un festón que l'on peut remplacer par une 
frangette. 

Broderie pour porte-aiguitles. —Vn cachemire rouge 
et de la soie noire. Broder tout le dessin en soie noire, 
moins les trois points de cote et les points du milieu 
qui se font en soie ma'i's, ainsi que des points de tra-
verse qui arrétcront lea grands points jetes. Broder de 
meme les deux cOtés. Doubler d'une soie noire ou mai's 
et poser plusieurs morceaux de flanelle découpés en 
dents de scie. 

— ^ - ^ N A / I / A — 

C H R O N I Q U E 

| 'AI un anii septuagénaire qui est 
resté garcon, et qui prétend, avec 
une modestie suspecte, avoir per­
severé dans le célibat parce qu'il 
se sentait indigne de l'honneur 
qu'une fermne lui aurait fait en 

l'épousant. II faut convenir qu'il a, sur le mariage, 
des ápercus de nature a faire douter de sa sincérité. 
Voici, par exemple, cornment il justifíe la réproba-
tion qu'il affiche hautement contre le divorce: 

— Le mariage, comme le duel, a un cóté respec-
table et méme grandioso: c'est l'inéluctable nécessité 
de suivre l'affaire jusqu'au bout, et le courage de­
montre, par cela méme, chez ceux qui risquent 
¡'aventure. Supposcz que deux adversaires aillent 
sur le pré avec cette condition réglée d'avance qu'iis 
auront le droit de renlrer chacun chez eux, s'ils trou-
vent la brise trop froide ou les épées trop pointues; 
leur rencontre devient ridicule. Or, qu'est-ce que le 
divorce, sinon la faculté de desertor l'aréne á vo­
lóme? Le duel á mort, le mariage idem, je ne com-
prends que ca. 

Voila, évidemment, un langage odieux pour ne pas 
diré criminel, et, si je partage l'horreur de mon cou-
pable ami pour 1'institution chere a Naquet, c'est 
pour des raisons plus {espectables sinon plus pitto-
resques. Quoi qu'il en soit, si je dirigeais l'une des 
imágenes d'Epinal, je voudrais qu'une planche iné­
dito vint prendre place a cóté de YHistoire du petit 
cwieux ou des Inconvénients de la gourmandise. Le 
dessin que j'ai dans la tete représenterait l'aventure 
du roi de Serbie et aurait pour litro : VAodication de 
Sa Majesté Milán ou les dangers du dioorce. 

Je repele souvent ce proverbe pratique, d'une vérité 
sans cesse conñrmée par les faits : «II ne faut pas 
avoir une femme pour ennemie. » J'ajouterai, pour 
le cas préseat: « Surlout quand cetle femme a les 
yeux de la reine Nalhalie, des yeux sans pour et sans 
reproche. » Allez,- siró, jouissez voluptueusement de 
votre liberté. Votre femme ne vous gene plus et, du 
méme coup, vous voila débarrassé de votre cou-

ronne. Mais on ne peut pas diré de la couronne ce 
qu'on dit de la femme: une de perdue, dix de retrou-
vées 1 Rodolphe et Milán, les deux princes victimes 
de l'oubli des sermenls conjugaux, l'un sans cou­
ronne, l'autre sans vio, apprenez au monde que les 
larmes qui coulent de nos yeux portent malheur, et 
qu'il n'est pas toujours permis de diré, méme dans 
un palais : 

Ce n'est ríen; 
C'est une femme qul se noiel 

La reine d'Angleterre est a Biarritz et, si j'en crois 
une amie d'oulre-Mauche qui l'approche souvent, 
aucune de vous, mesdeinoiselles, n'a eu plus de 
joie en prenant le train, le premier soir des vacancés, 
que Victoria en montad sur le yacht qui allait 
l'emporler loin de sa tache quotidienne dont cer-
taius cdtés sont pour elle une véritable corvée. 

Sa Uracieusc Majesté, en effet, pourrait s'appeler 
aussi: sa tres timide Majesté, et, depuis cinquante 
ans, elle n'a pu s'habituer & la représentation et a 
l'étiquette. Nos voisins nnt un adjectif intraducibie 
en francais: sltyly, qui ne correspond pas absolu-
ment á noire timidüé, facilement ridicule passé un 
certain age. La.shyne$s est un mélange de sauvagerie, 
de paresse á faire des frais, d'aversion pour les visages 
nouveaux, avec un ceitain embarras de sa personne. 
Ce défaut qui vient de la nature et non d'un amour-
propre exageré, est incroyablement commun chez 
les Anglais et, comme toule conséquence du tempé-
rament, s'accroit avec l'áge. II existe a un degré 
marqué chez la reine et, plus d'une fois, on l'a expli­
qué d'une facón injuste et désagréable. 

II faudrait méme, si j'en crois ce qui m'a été dit, 
attribuer a la shyness royale la résolution prise de 
résider cette année a Biarritz, et non plus a Aix-les-
Bains. II parait que les paysannes savoyardesáisai'<«í 
imjour a Sa Majesté quand elle se promenait dans 
la uampagne et que cette familiarité, qui n'était pas 
de l'irrévérence, rendait la reine horriblement ner-
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veuse. Voilá bien la différence cnlre les caracteres 
des deux paya, une souveraine de France eút ripostó 
a ees braves villageoises par un mot heureux, el, da 
coup, elle aurait gagné toute une provínce. 

Dieu veuille que corlains journaux qui unissent le 
tact a l'intelligence ne profttent pas du séjour de 
Victoria chez nous pour la travestir BOUS des his-
toires ridicules. En voici une qui remonte a sa jeu-
nesse et qui la peint. bien telle qu'elle est : tres 
bonne, aveo une pródilection marquée pour tout ce 
qui est droit, honnéle et correct. 

Un jour, se trouvant incógnito dans un magasin 
en Angleterre, elle remarqua une jeune filie d'uae 
mise simple que le mareband cherebait a tenler par 
l'exhibilion d'un article de toilette quelconque, rela-
tivement cher. Aprés une de ees lutles inlérieures 
que nous connaissons toutes plus ou moins, la raison 
l'emporta et la visiteuse, avec un soupir, declara 
que ce scrait une folie de sa part que de se permeltre 
une telle dépense. Puis elle sortit, disant adieu du 
regard a l'objet de sa convoitise. Peu d'inslants 
aprés, l'élégant cbiflbn était ebez elle, avec une ligne 
d'éloges sur sa fermetó mériloire, signée du V. royal 
Et jamáis, depuis, la reine ne perdit de vue cello qui 
l'avait séduite en immolant la coquetlerie au devoir. 

Avec les goúts et le caractére que j'ai dépeints, la 
reine a dú trouver les gens de Biarritz un peu dé-
monslratifs. A peine descendue de wagón, les ca-
deaux pleuvaient sur elle si drúment que je vois la 
pauvre souveraine en passe de n'avoir plus rien, pour 
peu que l'on continué a lui donner lant de cboses. 
Mais tout cela ne serait rien sans les discours. Qui 
done avait dit que Sa Majesté arriverait incógnito ? 
Sauf le bruit du canon, rien n'a manqué á la féte, et 
je ne voudrais pas jurer que le maire de Biarritz n'a 
point refait la barangue de cet écbevin de petite ville 
qui disait a Louis XtV : 

« Sire, que Votre Majesté ne s'étonne point si Elle 
« n'a point été recuo ebez nous avec des salves d'ar-
« tillerie. Cela tient á plusieurs circonstances. La 
« premiére est que nous ne possédons pas de ca-
o nons » 

— Oh I bien, ñt le roí, celte premiére raison dis­
pense de toutes les autres. 

Et il s'alla reposcr en son logis. 
.Dans notre procbaine causerie, je vous reparlerai 

peut-étre de Biarritz et de sa royale babitante, car ce 
soleil naissant et ees premiers soufOes de l'baleino 
printaniére Mais n'anticipons pas sur les événe-
ments. 

M 
II y a des mota qui changent étrangement de signi-

fícation avec les époques. Jadis, s'il faut en croire les 
diclionnaires, le substanlif apoplexie désignait a un 
a afüux de sang au cerveau déterminant la paralysie 
« totale ou partidle souvent suivie de mort.» 

Aujourd'bui l'apoplcxie—aun ou plusieurs coups 
— a'achéle chez l'armurier. Elle est précédée, en 
general, par des complications financieros ou domes­
tiques. 

Aussi, quand le publie a lu dans un journal, il y 
a quelques jours, le certificat d'un médecin consta-
tant le décés a par apoplexie » du directeur du Comp-

toir d'escompte, il n'a pas hesité une seconde : il a 
passé á la caisse pour redemander son argent. Le 
mouvement s'est accompli avec un ensemble remar-
quable soit & Paris, soit en province. En Irois jours, 
le coffre-fort de l'établissement était allégé de cent 
vingt millions. II faut ajouter qu'aucun des dépo-
sants n'a perdu un céntimo. 

Toutefois, je n'oublierai jamáis ce spectacle dont 
le hasard m'a rendue témoin. II était sublime a forcé 
d'étre humain et de laire éclaier aux yeux, avec une 
brutalité sbakspearienne, toutes les passions que 
peut soulever l'amour de l'argent qui est, sans con-
tredit, de nos jours, la passion maitresse du coeur de 
l'homme. 

Vous souvenez-vous de la grande scéne de Moliere, 
de cet Harpagon qui tiemblo, qui pleure, qui se 
traine á deml mort en gémissant ¡ 

« Je suis perdu, je suis assassiné; on m'a coupé la 
« gorge; on m'a dérobé mon argent. Oü est-¡l? Que 
« feral-je pour le trouver? Helas! mon pauvre argent, 
« mon eber ami, on m'a privé de toi 1 Et, puisque tu 
« in'es enlevé, j'ai perdu mon support, ma consola-
a lion, ma joie. Tout est finí pour moi, et je n'ai plus 
< que faire au monde! u 

J'ai vu, rué Bergére, des centaines d'Harpagons 
raogés on longues files, attendant leur tour sous la 
pluie, BOUS le froid, insensibles a tout, á l'atmosphére 
glaciale, a la fatigue de l'altente, a la faim. Sur pres-
que toutes ees figures, jeunes, vieilles, féminines ou 
masculines, l'unique pensée se lisait: « Mon cher 
argent 1» Les uns frissonnaient d'angoisso, les aulles 
bouillonnaient de colére ¡ quelques-uns avaient des 
larmes dans les yeux. Les plus rapprochés de la 
porte rayonnaienl d'espoir. Ceux des derniers rangs 
étaient devores d'une inquietado farouche. O Moliere 1 
oü étais-tu ? 

On devinait que ees gens-la mouraient d'épouvante 
a cette pensée : 

— Les premiers vont tout prendrel II ne testera 
plus rien pour nous! 

Je n'avais rien a voir dans cette panique, et cepen-
dant, le cosur serré, je me demandáis: 

— Que répondrait cette foule si un pouvoir sur-
humain lui disait: « L'homme qui git la-haut, froid 
et ensanglanté, ressuscitera si vous consentez a 
perdre les mille franes, les deux mille franes, les dix 
mille franes que vous lui avez confies? 

Oh I comme il est heureux qu'une option semblable 
ne puisse étre offerte á la créature humaine. Quels 
choix effroyables nous verrions! 

Tout ce monde est reñiré chez soi content, heu­
reux, calmé, serrant sur son coeur a le cher argent», 
avec cette préoocupalion a la fois poignaute et déli-
cieuse : 

— Que vais-je en faire, maintenanl? Le garder chez 
moi : et les voleurs? Le déposer dans une autre 
banque : et les apoplexies. 

D6j4 le bonhomme Harpagon disait: 
« Cortes, ce n'est pas une petile peino que de 

« garder chez soi une grande somme d'argcut, et 
a bien heureux qui a tout son fonds bien plácé! » 

Qu'aurais-tu dit, bonhomme, s'il y avait eu, do 
ton lemps, des Unions genérales, des Islhmos et des 
Syndicats sur les mines de cuivre! 
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Piano appuyé au mur, dnpfi, de van t, de soie ancienne fond 
roso a. dessias broches. 

II nous a ¿té demandé d'indiquer la maniere de voíler le devant 
du piano quand, faute d'espaee, on ost obligó de l'appuycr au 
mur. 

Nous doanons deus facons différentes de le draper, toutes deux 
fáciles á exécuter soi-méme sans l'aiáe du tapissier, ce qui est 
une grande économíe. 

Le n" 3 est en étoffe ancienne fond rose broché. — On peut, á défaut 
d'étófTe ancienne, employer une peluche ou un broché d'ameuble-
ment laine et soie. Dessus et draperie tiennent ensemble, ce qui 
permel d'enlcver tres commodément celte draperie quand on doit 
fa're de la musique séríeuse. Couramment, en ouvrant le piano, 
on rejette la draperie des deux cotes. Couvrir de molleton une 
planche ayant un ceniimétro de plus que la dimensión du piano; 
tendré lo dessous do salinette et le dessus de peluche roso ancien. 
Clouer la draperie au contour de la tablelte, en formant des plis 
aux tournanls pour que l'étofle ne lende pis. Celte draperie doit 
avoir 1 m. 40 cent, de hauteur et 3 métres de largeur. On aura 
d'abord doublé 1'étoffe et garni le contour d'une frangette. 

Poser le bandeau qui est fait d'appliques en vieille étoffe sur 
peluche et garnl d'une frangette. On peut coudre facilement le ban­
deau a la tablette et poser sur la coulure une fine ganse. 

Cela fait, relever la draperie dans 
les branches, mettant une certaíne 
irrégularité dans le drapé; nous 
entendons par lá que les deux cotes 
ne devront point élre égaux comme 
dans notre croquis. 

Monter de méme le modele n° 4 j 
Draperie en damas de Chine ctiwe, 
doubUe de soie rouge. — Au contour, ^ ^ ^ ^ ^ 
mu frange genre ancien chaudron 
et jaune. Le dessus de la tablette 
en peluche chaudron, le bandeau fait d'une 
bordure de chale de rinde, le dessin cerne 

Csrcasse pour l'abai-jour n° j . 

de 61 d'or, A droito, draper 1'étoffe d'un groupo 
de plis serrés dans un ruban en faisanl dc-
passer 1'étoffe afín de former un cbou que 
l'on cbiffonnera par des points perdus; 
bord de la draperie descendra en spirale. A 
pauche, plis élagés mainlenus par un ruban 
qui part de la tablette et descend jusqu'au 
bord inférieur de la draperie. Tout un cóté du 
piano CBI caché par l'íioile. 

pera á Irois centimélres au-des>us 
du blanc. On frisotlera ees deux 
bords en déchiffonnant le papier 
comme pour un tuyautage. Pincer 
le papier sur le eercle pour qn'il 
tombe droit jusqu'au bord. On peut, 
et cela est aussi joli, ne pas dé-
couper le contour et le laisser droit. 
II faut 8 feuilles de papier pour la 

^ ^ ^ ^ ^ premiare jupe et 10 pour la se-
conde. 

Gbaque jupe se met séparémenl et se main-
ient daña un caoulebouc qui s'enfonce dans 

C-rcassc pour l'abal-jour n° 2. 

la r.ionture. Tres soigneuscnient l'on égalUe 
piriirautanl que possible en I iraní sur le 

caoulcl OJ.1, Poser la seconic jupe ct faire do 
méine pour la mainteñir. 

Pour copíer le modele n° i, on eoupera une 
bande de papier de Irois i qualre centimélres, 
au bord supérieur, puis l'on tuyaulera sur 
Irois doigls chajue jupe pour former la grosse 
ruche. Aulre disposition. Aprés avoir monté 

m 
Abat-jour en papier froissé mais et blanc. 

Pied en bois sculplá supportant 
une herrade qu¡¡ fait cache-pot. 

Abat-jour tnpipitrfroissé for­
me éventaü n° S. — On procede 
pour cet abat-jour comme pour 
celui donné dans le numero du 
25 février 1888. La forme seule 
di flore. Colle-ci, plus évasée, 
concentre moins la lumiére; lo 
bord est découpé en cintro. 
Aprés avoir niele des­
sous blanc, on dé eou­
pera le bord a deux 
cenlimotres plus bas 
que celui de la car-
casse en en suivant le 
contour, on fera de me­
mo pour le dessus en 
couleur que l'on décou-

48iB ****§?>¥ - * 

N° 2. Abat-jour en papier froisaé carmín el paille. 

N° 4- Piano appiiyú au mur, drope de damas des 

jupes, rabailre le haut de la jupe de dessus en la pincant pros 
de la munture, et tuyauter largement le hord. Couper deux ecu-
:iimelrcs de papier a la jupe intérieure, la raballre, puis la tuyauter; 
elle s'éiagera sur celle de dessous, des deux cenlimétres enlevís. Cctic 
facón est represe o té e_par le croquis 2. 

Nous donnons en petit la forme des carcasses á employer. 
Gombinaison des papiers de couleur : NM, maís pour le dessus, 

blanc pour l'intérieur. N° 2, carmín pour le dessous, jaune pále pour 
le dessus. 

En voici d'aulres tres jolies aussi : intérieur rose chair; dessua 
veri jaune clair; rose tres pile et rose plus soulenu pour le dessous, 
orangeet bleu palé pour le dessus. Le n° 1 emploie 8 feuilles pour 
la premiere jupe el 10 pour la seconde. Le n° 2, 10 feuilles pour la 
jupe intérieure et 12 pour la jupe de dessus. 

Pied en bois scitlpté supportant une herrade qui serl de eache-pot. — 
Le cache-pol est une simple herrade en bois cerclée de cuivre ciaelé, 
lea auses en cuivre. A l'une, un nceud en ruban écossais rouge 
et jaune. Cette herrade sert, dans les Pyrénéea, a mellre l'eau,. et leu 
paysannes la portent sur la lele. Employée en jardiniére, elle est 
d'une originali'é coquetle, pas báñale etpréférable aux cache-pots en 
faience. Avia aux voyageuses qui pérégrineront cet été dans les Py-
rénées. 
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N'imporlc, l'annéo cominence mal. Apoplexies d'ar-
chiducs, apoplexieS de financicrs, tout cela ne dispose 
pas les peuples & la confiance ni les parliculiers aux 
placementsitvue. 

J'ai eu jadis approximatitement pour professeur 
un premier violón de l'Opéra dont les dilellanii de 
mon age se souviennent encoré. Je dis : approxi-
malívement, car il donnait des lecons a une amie 
queje voyais á peu prés chaqué jour, ct j'avais finí, 
a forcé d'assister aux exerciccs, par me considérer 
aussi comine une éléve de l'excellcnt arliste. 

Aussi, je n'ai eu gardo de manquer au coucert 
donnó a la salle Pleyel par Gamille Périer, son fíls, 
dont il voulut élre, ce soir-la, l'accompagnateur. 
Nous avions sur le programme Melchissédec de 
l'Opíra, M1" Renée du Minil, des Francais, M'"> Baldo, 
un cxcellent contrallo, de Bruxelles, Mllc Janssens, 
une Suédoise toute jeune, soprano mervcilleux, 
d'unc correclion un peu soptenlrionale, sans compler 
d'autres arlistes qu'il ne suffirait pas de nommcr et 
dont, faulc de place, je ne puis parler comme ils le 
méritent. 

JHgS^Jí¡™agS|JSRTAiN lableau, que vous pourrez 
gjjy A ^ a S I I J voir dans une petitc salle du Lou-
j5¡| feági|<2J»Í¡j vre, représente tres jolimenl le 
KM K ^ S ^ I I Í K I salón des Quatre-Glaces, au Tem-
K Í A J ^ Í ^ J S S pie, que le prince de Conli habitait 
tS>8w-¿i"irinflw en sa qualité de grand prieur de 

l'ordre de Malte. L'historien de La Femme au ovni* su­
ele donne les noms des personnages que le peintre y 
a places debout, assis ou agissanl : voici la prin-
cesse de Beauvau en robe lilas, un fichú noir au 
cou; la comtesse d'Egmont douairióre, en robe rouge 
a queue, coifféed'une dentelle raballue; la maréchale 
de Luxembourg en salin blanc garni de fourrure; la 
maréchale de Mirepoix une ranchón sur la tete, avec 
un fichú blanc; la comtesse de Boufüers o (Iraní 
d'un plat posé sur un réchaud, en bonnet blanc 
et rose et lablier a bavelte sur la jupe rose vif. G'é-
tail l'habilude pour ees Ihés a 1'anglaisc. Ils étaient 

Ce concert, pour qui connait le talent si spirituel 
de Camille Périer, ne pouvait manquer d'étre amu-
sant. II l'a été autant que je m'y attendais, mais il 
va sans diré que nous n'avons pas été amusés seuie-
ment. Si jamáis vous avez l'occasion d'enlendre Ga­
mille Périer diré sos chansonnettes avec ce mélange 
inimitable de drólerie et de sentiment qui le dis­
tingue, je vous conscille charitablemcnt de nepointy 
manquer. Ifpleur'pas eommeca, de Darcier, interpreté 
par lui, e3t un régal spirituel et mélodique en méme 
lemps qui ferait aimer la musique a Théophile Gau-
tier, s'il élait encoré de ce monde. Dans le dúo du 
Chalet oü Melchissédec lui donuait la replique, le 
jeune chanteur nous a monlré qu'un genre plus 
important que eslui de la chansonnette n'est pas 
moins fait pour son talent et pour sa voix. 

Tout le monde a consciencieusement payé de sa 
personne et, gráce á M"s du Minil, parfaitement se-
condée par l'impayable Hirch, la monotonie, ce 
flóau des concerts, n'a pas approché, ce soir-lá, de 
la salle Pleyel dont elle connait trop le chemin. 

CONSTANGE. 

prepares par des dames qui jouaient un instant le 
role de servantes, et le nom do servantes étaitdonné 
aussi á de pelits meubles fort commodes qui, places 
aux quatre coins de la table, permeltaient de se 
passer des domestiques- Jamáis la lirrée ne parais-
sait aux soupers du prince de Conti; il aimait l'inli-
mité, le sans-facon cbarmant que revele dans ce 
lableau l'atlilude de la pelite comtesse d'Egmont, 
née Richelieu qui, avec son chapeau de paule aux 
bords relev¿s, ses rubans au cou, aux bras, au cor-
sage, son fichú de dentelle, parcillc á une bergérc 
d'opéra, passe au premier plan, arméc d'une servietlo 
et distribuant des gáteaux. 

Un peu plus lard, les salons deviendront des si­
mulares de cafés. Une lettre de M™° d'Epinay nous 
montrera les femmes, en tablier de mousseline et en 
fichú pointu, assises a uno espéce de comptoir, oü se 
trouvént des oranges, des biscuils, des brochures ct 

PENSEES ET MÁXIMES 
L'immorlalité commence ici-bas. G'est maintenant qu'il faut jeler la somenco qui doit se développer 

jamáis. (CHANNINQ.) 
**• 

Encoré plus do lumiére! G'est le cri de l'ame humalne : ce cri, personne ne l'ótouflera, car la lumiére c'est 
pour l'áme plus qu'un besoin et un droit, c'est la vie. (LABOULAYB.) 

* * 

Les fleurs les plus belles durent moins que los ronces : nos meilleures joies sont deja flétries quand nos 
vicilles douleurs nous tourmentent encoré. (SURIAN.) 

¡¿>^©®« 

LES SALONS DE FRANCE 
(SUITB) 
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tous le8 papiers publics. Eparpillées partout, des 
petites tables garnies de jeux de toute soxle; sur la 
cheminée, des rángées de bouteilles de liqueurs. La 
salle á mangcr également remplie de petites tables, 
oü les domestiques, vétus de vestes et de bonnets 
blancs, servent le souper en répondant au nom de 
garcon. 

Le mouvement de símplicité s'accentuant á la voix 
de Jean-Jacques, on adoptera dans la réalité de la 
vie, les robes courtes, lessouliers plats, la redingote, 
lo gilet quasi-masculin, la catogan; il ne sera plus 
question que de bijoux rustiques, de batiste et de 
linón; ce sera une premiére révolution précódant de 
bien peu celle qui renversa le tróne. Mais chez le 
prince de Conti, on n'en est encoré qu'áune maniere 
de gentil déguiscment qui repose du grand habit a 
la francaise, des paniors, de la poudre, de tous les 
falbalas. Continuons a regarder, avec MM. de Gon-
court, le petit tableau si instructif du salón des 
Quatre-Glaces. II est tout en boiseries blancbes aux 
lignes droites, ce salón, avec des fauteuils de tapis-
serie á fond blanc, de hautes fenétres a rideaux de 
soie rose, tres peu d'or, sur une gaine d'horloge seu-
lement, et sur les bras de lumiére. Deja on peut cons-
tater l'élégance sobre et presque sévére d'un style 
d'ameublement qui réagit contre les coquetteries 
capricieuses, brillantes et un peu tourmentées du 
Pompadour, du rococó, succédant elles-mémes a la 
richesse massive, a la majestueuse ampleur du 
Louis XIV. Assis aux tables ou appuyés au dossier 
des chaises sont le bailli de Chabrillant, Mairan le 
matbématicien, les comtes de Jarnac et de Cbabot, le 
président Henault, le prince d'Hénin, Pont de Veyle, 
le prince de Beauvau, etc.. Le maitre de la maison 
s'est laissé peindre de dos, tandis qu'avec Trudaine, 
il va écouter Mozart enfant assis devant un clave­
cín. Get autre musicien qui va cbanter, en s'accom-
pagnant de la guitare, n'est autre que Jélyotte, de 
l'Opéra. Les arts, aussi bien que les lettres, avaient 
leurs entrées au Temple. Dans les petits concerts 
que présidait en dilettante le prince de Conti, la 
jolie voix et la harpe enchanteresse de la comtesse 
Amélie de Boufflers faisaient merveille; cette ravis-
sante jeune femme cacbait, sous un air de candeur 
enfantine, l'intelligence la plus vive. G'est elle qui 
répondít un jour, en jouant aux Bateaux, une sorle 
de Confession dans laquelle, vous supposant prét a 
périr avec les deux personnes que vous aimiez le 
mieux, sans pouvoir en sauver plus d'une, on vous 
demandait quel cboix vous feriez : 

— Je sauverais ma mere el je me noierais avec ma 
belle-mére. 

Cette belle-mére adorée méritait l'espéce de cuite 
dont elle était l'objet par un cbarme qui Tavait fait 
surnommer VJdole du Temple. Et, en effet, elle était 
l'áme de cette société qu'on retrouvait chez la maré-
chale de Luxembourg, dóvouée, comme la comtesse 
de Boufflers, au maussade J.-J. Rousseau. Gelui-ci 
eút dú perdre sa misanlhropie dans le commerce 
babituel de ees deux femmes si entbousiastes, si 
sinceres et dont il mit l'affection á de rudes épreuves, 
Du moins le pbilosophe si souvent ingrat n'a-t-il 
jamáis parlé de Tune et de l'autre que dans les 
termes les plus honorables. 

La réputation de Mm' de BoufQers ne fut pas mé-
nagée cependant, mais il est aisó de remonter a la 
source de ees calomnies, répandues par une autre 
reine de la société d'alors, la marquise du Deffand, 
qui détestait tous les amis de Rousseau, malgré son 
assiduité aux réceptions des Luxembourg. 

Ce salón de la maréchale de Luxembourg fut, pen-
dant toute la seconde moitié du xvm° siécle, le pre­
mier de Paris, gráce au gout sur, aux manieres ele­
gantes, a l'esprit « sévére et plaisant-» de la femme 
deja mure, quoique loujours irresistible, qui le prési­
dait. La Harpe venait y lire ses Barmécides, Gentü-
Bernard son Art d'ai/mer, mais rien n'avait autant de 
succés que les épigrammes étourdissantes de la ma­
réchale elle-méme. Dans ses jugcmenls, elle ne me­
na geait rien, et ce qu'elle décidait avait pour ainsi 
diré forcé de loi. « Chez elle, nous raconte l'auteur 
inépuisable de La Femme au XVIII0 siécle, se fonda la 
plus grande institution du lemps, la seulo qui resta 
forte jusqu'a la Révolution, la seule qui garda dans 
le discrédit de loutes les regles morales une auto-
rité; chez elle se fonda ce qu'on appelait la parfaile-
ment bonne compagnie. Mm* du Deffand, malgré les 
traits malins qu'elle laneait á chaqué occas ion, n'était 
pas fáchée d'y figurer et allait souvent y chercher 
un allégement a l'ennui, ce mal cruel qui empoi-
sonna son exislence, dont elle se plaint dans toutes 
ses lettres, et qu'on s'étonne de renconlrer chez une 
personnede cette rare valeur intellectuelle. 

Le salón de Mmo du Deffand était le rendez-vous 
de tous ees encyclopédistes dont l'école doona a la 
Franco de merveilleux écrivains et des ministres tels 
que Turgol et Malesherbes, mais qui cependant me-
nacaient, par la hardiesse de leurs doctrines, les ins-
titutions de la vieille France. Le mouvement alia 
plus loin qu'ils ne l'avaient prévu, quelques-una 
mime périrent victimes des idees qu'ils avaient con-
tribué a répandre; n'importe, ils préparaient la Ré­
volution et, par un élan généreux autant qu'aveugle, 
l'élite de notre aristocratie fascinée par leur talcnt, 
entrainée par leur éloquence, les y aidait. S'elon l'cx-
pression d'une descendante des Beauvau, ees nobles 
et verlueux amis des philosophes, on imitait l'as-
trologue de la fable, on tombait dans un puils en 
regardant les astres. 

II est difficile de nepas parler a lafois deMmeGeof-
frin et de la marquise du Deffand qui ne pouvaient 
se souffrir en leur qualité de rivales. Toules les 
deux eurent un renom européen, toutes les deux 
virent affluer chez elles les étrangers de distinction. 
Méme goút irreprochable, méme solidité d'enlende-
ment, méme conuaissance du monde, méme á-propos. 
Leurs admirateurs, parmi lesquels Horace Walpole 
et le prince de Ligne, ont remarqué qu'ayant l'unc 
et l'autre beaucoup d'esprit et de bon sens, Mmo Geof-
frin avait encoré plus de bon sens el Mmo du Deffand 
encoré plus d'esprit. Les mots de la seconde ne 
peuvent dépasser en finesse ceux de la premiere 
lout en les égalant, mais les lettres de la marquise 
sont supérieures. Dans sa correspondance avec 
Horace Walpole, le Gis infiniment original du grand 
ministre anglais, Mn" du Deffand passe en revue, 
avec franchise, les personnes et les choses de son 
temos, loujours caustique, mais bien remarquable 
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par la justesse des appréciations. Le cceur y man­
que moins que daos ses letlres a Voltaire; on peut 
conclure cependant qu'elle en avail fort peu, l'es-
prit tenant chez elle toute la place. Voltaire I'appe-
lait, lorsqu'une cruelle infirmité l'eut, comme elle 
le dit elle-méme, plongée dans un cachot éternel, 
X'aoeugle clairvoyante lant sa pénétration le frappait. 
a Les mots les plus vifs et les plus heureux qu'on 
ait retenus sur les hommes célebres de son tenips, 
c'esl elle qui les a prononcés, dit Sainte-Beuve; le 
tiait distinclif de son esprit était de saisir la vérilé, 
la rlalité des dioses et des personnes, sans ¡Ilusión 
d'aucun gcnre». 

< A soixante-treíze ans, elle a le mémc feu qu'a 
vingt-trois, écrit Walpole. Elle fait des couplets, les 
rbante, se ressouvient de tous ceux qu'elle a faits. 
Ay.int vécu de la plus agréable époque jusqu'á celle 
qui est la plus raisonneuse, elle unit les bénéfíces 
dos deux ages sans leurs défauts: tout ce que l'un 
avait d'aimable sans la vanilé, tout ce que l'autre a 
de raisonnable sans la morgue. Je l'ai entendue dis-
ruler avec toute sorte de gens, sur toule sorte de 
sujcts, et je ne l'ai jamáis trouvée en faule... » 

M. Villemain appelle Mmo du Deffand la femme 
Voltaire. Elle excellail dans le poitrait et y fixait 
les ridicules, les sottises d'une facón pittoresque, 
i:u ffacable. Du fond de son fauteuil, aveugle qu'elle 
él.iit, elle voyait tout; elle emploie perpéluellement 
le mot voir, elle oublie qu'elle n'a plus d'yeux et on 
l'iHiblic en l'ócoutant. A quatre-vingls ans, elle 
é . una l'érapereur Joseph II par l'á-propos de ses 
i e;i irlies. 

M»rc Geoffrin, elle aussi, conserva son prestigc dans 
l'.íge le plus avancé; elle aussi eul des princes pour 
cuiriisans; ceux qui venaicnt en France croyaienl 
u'avoir pas vu Paris enlierement s'ils u'avaienl 
passé, en simples particuliers, une soirée chez 
M'"° Geoffrin. Stanislas, le pére de Mario Lerzinska, 
qui l'aimaü d'une affeclion toule parliculiére, lui 
ícrivit : a Maman, votre fils est roi, » lorsqu'il 
uionla au tróne de Pologne, et il fallut qu'elle fil, 
pour Taller voir, le voyage de Varsovie. Maii elle 
ílait d'avis « qu'il n'y a pas de meileur air que l'air 
de Paris,» elle revint vite présider le salón le micux 
organisó, le plus complet du XVIII» siecle, celui qui 
nous représentele grand entre et le rendez-vous de 
ceilc /poque. Maitresse de maison, elle a l'ceil á tout.. 
Elle veut qu'on se taise a temps; elle fait la pólice 
de son salón. D'un seul mot: —Voila qui est bien, — 
elle arréleá point les conversalions qui s'égarent sur 
les sujets hasardeux et les esprits qui s'échauffent. 
Elle a pour principe de ne causer elle-méme que lors­
qu'il le faut el de n'intervenir qu'á de cerlains mo-
mcnls, sans lenir trop longtemps le dé. C'est alors 
qu'elle place des máximes sages, des contes piquants, 
de la morale anecdotique et en action, ordinairement 
aiguisée par quelque expression ou quelque image 
bien familiérc. Tout cela ne sied que dans sa bouebe; 
elle le sait. Aussi dit-elle qu'elle ne veut pas que Pon 
préebe ses sermons, que l'on conté ses contes ni 
qu'on louebeáses pinceltes. L'Europe était repré-
senlée chezM1"0 Goffrin dans la personne des Carac-

cioli, des Creulz, des Galiani, des Gal ti, des Hume 
et des Gi'-bon; lesambassadeurs n'en bougeaienldes 

qu'ils y avaient pied... Elle n'embrassa pas seulement 
dans sa sollicitude les gens de letlres proprement 
dits, mais elle s'occupa des artisles, sculpteurs et 
peintres, pour les mettre tous en rapport entre eux 
et avec les gens du monde... Elle eut, chaqué se-
maíne, deux diners de fondation; le lundi pour les 
artistes : on y voyait les Vanloo, Vernet, Boucher, 
Latour, Lagrenée, Soufüol, Lemoine, quelques ama-
leurs de dislinction, quelques littérateurs pour sou-
lenir la conversation et faire la liaison des uns aux 
autres. I.e mercredi, c'était le diner des gens de 
leltres : d'Alembert, Mairan, Marivaux, Marmontel, 
l'abbé Morallet, Saint-Lambeit, Helvétius, Raynal, 
Tbomas, d'Holbach, ele... Le soir, la maison conti-
nuait d'étre ouverte et la soirée se lerminait par un 
petit souper composé de cinq ou six ainis intimes et 
de quelques femmes, la fleur du grand monde (I). 
Mais au diner, une seule femme était admise avec 
la maitresse de la maison, Mm° Geoffrin, qui aimait 
l'unilé, ayant remarqué que plusieurs femmes dans 
un diner distraient les convives, éparpillent la con­
versation. Celle femme privilégiée et vraiment digne 
de l'élre élait M"0 de Lcspinasse, l'ancienne pro-
légée de Mm* du Deffand. 

Un instant tout Paris avail ¿té oceupé de la brouille 
de Mme du Deffand et de M"° de Lespinasse. D'une 
faiblesse herculéenne, la marquise veillait loule la 
nuil; aussi ne se levail-elle guére qu'á six heures 
du soir. Un jour elle s'apercut que M"° de Lespi­
nasse, une filie pauvre et particuliérement malheu-
reuse qu'el'e avait recueillie cliez elle pour lui lenir 
compagnie, recevait, une heure avant son lever, 
quelques-uns de scs habitúes et accaparait ainsi pour 
elle seule la primeur des conversalions. Aucun vol 
ne l'eút aulant irrilée. Dans la querelle qui s'en-
suivit, la poslérilé n'hésita pas áprendre paili pour 
M"" de Lespinasse. Sa grande supériorité sur la 
femme Voltaire, est d'avoir dit ce joli mot: « J'aime 
pour vivre et je vis pour ainier. » Ceux qu'elle avait 
conquis, du fond de sa silualion subalterne, se coti-
scrent afin de lui faire un salón rué Bcllcchasse, un 
salón fort modeste au point de vue malériel, mais 
oü venaient, avec empressement, d'Alembert, Turgot, 
Brienne, le futur cardinal, M. de Boisgrlin, arche-
véque d'Aix, l'abbé de Boisniont et tous les eney-
clopédistes. L'art de M"° de Lespinasse, «le secret de 
son succés c'était de sentir l'esprit des aulres, de le 
faire valoir et de parailre oublier le sien. Sa con­
versation n'élait jamáis ni au-dessus ni au-dessous 
de ceux á qui elle parlait et elle devinait le faible de 
chacun ». 

Aussi calme que son amie était passionnée, 
Mm0 Geoffrin avait en commun avec elle ce talent de 
virtuose : « Je ne suís qu'un instrument dont vous 
avez bien joué,»lui dit un jour quelqu'un qui ne 
pas sait pas pour amusant et qui avait réussi á l'étre 
auprés d'elle. 

Ce qui est bien remarquablc, c'est le peu d'impor-
tance qu'avaienl en somme le rang et la fortune 
dans cetleformation des salons. M"° de Lespinasse, 
pauvre et sans beauté, qui, dans une silualion 
fausse, vit de la générosilé de ses am:s, est une des 

(1) Sainte-Beuve, Causeries du luiult. 
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puissances du siócle, autant que la maróchalc de 
Luxembourg, qui donne, deux fois par semaine, des 
soupers fastueux, Mmo Geoffrin, filie d'un valet de 
chambre de la dauphine et mariéc a un manufaclu-
rier, lequel jamáis d'ailleurs n'ouvrit la bouche aux 
diners de sa femme et eut l'esprit de lui laisser 
40,000 livres de rente, Mmo Geoffrin, dépourvue de 
toute distüjction exlérieure, « les mains presque 
recouverles de longues manches plates, » tenait le 
sceptre ni plus ni moins que jadis la marquise de 
Rambouillet. On n'avait pas davantage le cuite du 
crédit. Jamáis les Choiseul ne furent plus recherchés 
qu'á Ghantcloup, au temp3 de leur disgráce; Ver­
santes parut désert au moment de cet exil. Notons en 
passant que 1'hospiialité affablc et grandioso du duc 
de Choiseul était de celles qui Iaissent des sou venirs 
ineffacables. Elle absorbait 800,000 livres de rente 
sans qu'il y eut jamáis de féte priée. Tous les jours 
un diner d'une douzaine de personnes et, avant 
souper, un maitre d'hótel faisait le tour des salons 
pour voir s'il fallait mettre ciaquante couverts ou 
davantage. On adorait la ducbesse, cette femme 
admirable, lavertu, la douceur méme, a qui Mmo de 
Pompadour reconnaissait le grand art de diré tou-
jours la chose qui convient, sans laisser échapper 
jamáis un mot piquant. A Paris, le ministre et sa 
femme nc se réservaient que deux jours par semaine, 
pour aller chez leurs intimes, d'ordinaire cbez 
M"'0 du Deffand ou, chez leur sceur, la duchesse de 
Gramont. 

Mmo de Gramont poussait le savoir-vivre jusqu'aux 
derniers raffinemenls; elle s'occupait surtout de po-
lilique, et exercait sur son frére une grande inQuence; 
son salón était assiégé, des le matin et tout le jour 
les gens les plus hauls places venaient chcrcher des 
conseils aupres de cette femme rompue a la pratique 
des affaires (1). Presque toutes les grandes dame3 
du temps aspiraient ainsi á se former un salón, cha-
cune avec les moyens qui lui étaient propres, sans 
imilcr personne et en apportant au contraire, dans 
cette oeuvre délicate, des qualités originales qui en 
assuraicnt le succés. 

Le salón par exemple de Mmo de Mirepoix, la plus 

(1) tlélanges de M»« Necker. 

obligeanle, la plus gracieuse des femmes, se recom-
mandait par un ton de gaieté spirituelle; la maré-
chale d'Anville, l'esprit ouvert a toutes les utopies 
généreuses, donnait aux philosophcs de ees diners 
d'une heure d'oú la société se levait pour aller a 
l'Académie, comme le raconte, en ses lettres incom­
parables, M1'» de Lespinasse; laduchoisc d'Aiguillon, 
douée d'une si étrange puissance de parole, patron-
nait l'Encyclopédie avec autant d'ardeur qu'en met-
tait la princesse de Robecq a l'attaquer. 

Gelle-ci faisait de son salón le point de ralliement 
de toutes les prolestations soulevées contre les phi-
losophes; la comedie qui porte leur nom fut écrile 
sous ses yeux par Palissot et elle eut la forcé d'on 
dicter, presque mourante, la scéne principale, en de­
mandan t au ciel la gráce de la laisser vivre jusqu'á 
la premiere représentation. On apportait alors a tou­
tes choses un emportement singulier. II fallait, nous 
dit en resume la vicomtesse de Noailles, dans le livre 
délicioux qu'elle a écrit sur la vie et le salón de sa 
grand'mére, la princesse de Poix, un livre auquel on 
ne peut faire trop d'emprunts, tant il relíete bien la 
société du temps, il fallait étre énergique avant tout, 
il fallait a tout prix de la chaleur. II s'ensuivait du 
ridicule chez ceux qui se battaient les flanes pour 
cela. Bien des gens qui n'avaient que peu d'esprit 
comptaient sur leur ame pour faire de l'effet... Au-
cun sen timen t ne restait calme, aucune liaison tran­
quillo ; une leinte romanesque se répandait sur tou­
tes les relations de la vie. L'état faclice de la société 
déplacait les principes, la morale s'égarait avant 
de s'anéantir, les verlus philosophiques, plus fáciles 
á pratiquer que les vertus chrétiennes, abusaient 
les imaginations. La société abondait en gens qui 
manquaient du nécessaire en fait de convictions, 
mais qui se paraient d'un admirable superílu, 11 
en fut ainsi jusqu'a ce que l'incendie révolution-
naire vint colorer les idees hardies qui semblaient 
un élan vers le bonheur. La prison, l'échafaud, 
prirent en grand nombre les reines de ees salons 
oü l'on avait tant celebré l'aubc des reformes et de 
la liberté. 

TH. BBNTZON. 

(La fin au prochain numero.) 

»«©-> 

SOLUTION 
DES MOTS EN ROUE 

du 

numero du 46 mars : 

Comparaison-Proverbe 

Ghapeau de paille sur l'oroille, 
Fier sous son vétenienl grossier, 
Actif comme une active abeillo, 
Jérónie a des jarrets d'acier. 
II travaille, sauf le dimanche, 
II se sent du pain sur la planche 
Et se repose tout ce jour. 
II se delecte, se rengorge, 
Caressant des yeux ses champs d'orge; 
Et vingt fois il en fait le tour. 
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Coslume en laiuage giis russe et moire assorlic. 
De Madame Grad'oz, 67, me de Pro vence. 

Costume en lainage gris russe et moire assortie. 
Jupe en tafl'ctas ; au milieu, un if en moire et, sur 
les cótés, un panneau en lainage garni de paites en 
moire fixées par un bouton et plus kmgues vers le 
bas. La tunique, montee par des plis creux, tombe 
droite sur le panneau; le bas de coló est abaltu. Au-
dessus de l'ourlet, une bande de moire. Le corsage, á 
taille ronde, s'ouvre au milieu sur un plastrón en 
moire; des brandebourgs en moire de chaqué colé; le 
col droil avec les potetes cassées en moire. La cein ture 

et le poignet 
de la man­
che en moi­
re. Gctle fa­
cón est jolie 
en t o u t e s 
couleurs et 
m i m e en 
cacheniire 
e t m o i r e 
noirs. 

Chapean 
rondenpaille 
noire. — Le 
bord lendu 
en velours 
noir, tres re­
levé devant. 
Ga rn i tu re 
c o m p o s é e 
d'un pouf de 
plumes gri­
ses et de co­
ques de ru-

DeM 
Chapeau en paille noire a bord aureole. 

Boucherie, 16, r. du Vieux-Golombicr. 

ban de moi­
re gris. De­
vant, nceud 
de méme ru-
ban. 

Capote en 
dentelle noi­
re surmon-
tée d'une jo­
lie fantaisie 
eróme, avec 
aigrelte de 
méme nuan-
ce. Au bord, 
un bouillon-
né de ve­
lours veri. 
Celte capole 
se fait au&si 
sans brides. 

^ 4 803 

Cipote en dentelle noire de M»« Boucherie 

A ce numero sont joinis la Gravure coloriée 4721 
Et une Feuille de broderies : Bande pour robe d'enfant. — Ancre pour revers. — Porle-aiguilles. 

Taie d'oreiller pour bebé. — üessous de vase. 

Le nirtnteur-Gérant : F. THIÉRY. 

París. — Alc&n-l.évy, iinprimeur brevete, 21, rué CüauciiaU 
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